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ge 


nnée au mica Lie activement up par l'industrie 

électr ique et dont par suite l'extraction est d’un grand intérêt économique, 
x su urtout dans les circonstances actuelles. La phlogopite malgache rivalise 
Ra sur les marchés mondiaux avec celle du Canada. Ses gisements ne sont pas 
moins intéressants du point de vue scientifique. 


* Quand, en 1922-1923, j'ai publié ma Minéralogie de Madagascar, l'exploitation de 

_ ce minéral commençait depuis quelques années seulement et consistait surtout en 

_gratiages superficiels, aussi ma documentation sur elle fut-elle incomplète. IL n’en 
est plus de même aujourd’hui. 

Les gisements consistent en remplissage de poches ayant parfois de grandes dimen- 
sions ou de remplissage de fissures, à faciès filonien, localisées, d’une facon exclusive, 
au milieu de lits de pyroxénite, formée uniquement de diopside alumineux, Perle 

dans les schistes cristallins de l'Extrême-Sud de la Grande-Ile. 

Les premiers travaux entrepris, en 1912, dans la région de Fort-Dauphin, se son 

- déplacés depuis lors et sont concentrés aujourd’hui dans celle de Betroka. 
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s documentation en échantillons importante et continue, mais tous 1 


au-dessus du niveau hydrostatique, est une zone de destruction, dans Meee 
laquelle les abondantes eaux pluviales (vadoses) ont fait disparaitre tous. RE 


atéfenent ren % a de 8o mètres. Je lui 


qui m'ont été nécessaires pour | l'interprétation de leur mode de gisement et ‘de forma 
Je me propose ge résumer Îles conclusions do ‘un Mémoire étendu ee LÀ imprime : 


Tananarive. * + RE OUR DS ES O NL ECTS EE ee Le ae Re re 
_Il faut noter tout. nl que, dans le gisement d'Ampandrandava, 
que je prends pour exemple, comme dans tous les autres, il y a lieu de Me à 


considérer séparément trois zones superposées. La zone supérieure, située 


les minéraux solubles, dont le principal est la calcite, déterminant ainsi des Es 
cavités, souvent assez grandes pour être dar éee comme de véritables S RARE 
cavernes. Æ sé 3 | 

Au niveau hydrostatique commence la zone phréatique, imbibée d'ean 
qui circule lentement et qui est suffisamment riche en produits dissous 
pour laisser déposer d’intéressants minéraux secondaires dans sa partie 
inférieure. Cette zone n’a que quelques mètres de puissance, tandis que la 
précédente, variable avec la topographie, atteint localement jusqu’à 60 m. > 
Plus profondément, commence la zone rntacte, complètement dépourvue 
de cavités, où aucun des minéraux primordiaux n’a subi d’atteinte. C’est 
elle qui fait l’objet de la présente Note. 

Les poches et les filons sont essentiellement remplis par trois minéraux 
qui ne manquent jamais, mais dont les proportions relatives varient : 
pyroxène, calcite, phlogopite: ils sont généralement accompagnés par 
divers satellites, les uns fréquents, les autres rares et souvent limités à 
des localités spéciales. Une particularité digne de remarque consiste 
dans les dimensions exceptionnellement grandes des cristaux de la plupart 
de ces minéraux. | 


Je ne m’occuperai ici que. du cas le plus compliqué, celui des poches. 
À leur voisinage, le grain de la pyroxénite augmente, souvent jusqu’à 
aboutir à de gros cristaux nets de diopside vert ou grisâtre, en partie 
englobés par la calcite. Leur plus grande dimension peut dépasser 10 em. 
La diversité de leur faciès est due au développement variable des formes 
de la zone verticale (4', g', m), associées à des formes terminales p, a', e! 
D", b", 0, Les macles suivant A! ne sont pas rares. 

La calcite, jaune, rose ou orangée, parfois blanche et plus rarement 
bleuâtre, est à grain variable, qui devient parfois énorme, les arêtes des 


? 


Fe = 
n arfois monstruenses ; des lames de ie 4e 2 m. dr A ont ta 


es ; elles sont accompagnées de e'et g" el Hronquees au sommet par une très 


_ uniforme. ET RME EE : 
LE 6 5Le. second. type Pb : les mêmes s formes, mais là base p est largement développée, 


a has" Ë | | 
; Enfin un dernier type, à te rhomboédrique, dont le clivage p est triangu- 
__ laire, est limité par trois faces d'/i, e/, b/? avec ou sans formes voisines. 


FLE Tous ces cristaux, extrèmement ere ne peuvent être extraits entiers de leur 
eue dès que leur axe vertical alteint quelques centimètres. 


N 
4 TES 


Pour les espèces accompagnant ces minéraux cardinaux, je n'insisterai 
- que sur ceux présentant quelque particularité intéressante. 


L'apatite fluorée se trouve sous forme de cristaux bleus ou verts, très 
à nets (mb'), pouvant atteindre de grandes dimensions. Un morceau brisé 
_ de l’un d’eux, que j'ai eu l’occasion de voir, mesurait o m, 70 de diamètre. 


; - Les minéraux suivants n’ont été trouvés que dans certains gisements. 
L’anhydrite est un minéral que l’on ne s'attendait pas à trouver en telle 
compagnie; elle forme des enchevêtrements de solides rectangulaires 
violacés, limités par les clivages faciles p, L', g'; certains d’entre eux 
atteignent 20 cm. d’arête. Ce sulfate de calcium englobe tous les minéraux 
précédents ou est enveloppé par eux. 


La /luorine, jaune ou rosée, constitue à Marovato des agglomérats de 
gros cristaux, à clivages he LA ET à 20 kgm. 

Le spinelle, vert foncé, riche en faces (a', a’, D ), est parfois de grande 
ne. __ taille; le poids d’un re eux est voisin de 7 ra 
je — L'allanite forme à Mandrovato, Mafilefy et Imanda de petits cristaux 
É. _aplatis suivant h'; à ÉRBoul a été trouvé un bloc de près de 2 kgm, 


? 
sans forme géométrique, mais constituant un seul individu cristallin ; 


Q gisements; à Ampandrandava, un cristal entier a été rencontre 
..o, suivant l'axe vertical et 1 m. 20 de plus grand diamètre. Les | 
à Lee ces cristaux consistent en pyramides, dont d' et b! seules ont pu 


petite base p. La portion intermédiaire, dominante, à l'aspect pseudoprismatique, 
est formée par deux faces g! et une série de gouttières résultant de la rencontre de 
$ petites facettes di et b! d’un très ak nombre d° HAINIqUs superposés, à orientation 74 


; : L en sorte que les cristaux ont une section hexagonale; ils sont APRES ou non suivant 


_wulfénite (MoO* Pb). La teneur en MoO* est de 24,01 % et la densité 


| sépiolile secondaires. 


positif, il. de te jaune d' or, avec un Et enr passan 
l'adamantin; il occupe dans la série calcique une place intermédiaire entre 
la scheélite (WO: Ca) et la powellite (MoO*Ca). Il est l'équivalent de La 
chillagite située dans la série plombeuse entre la raspite (WO®Pb) et Ta à 


de 5,484. Ce minéral, accompagné de lames de phlogopite, aétémisen 5 
liberté par la Talon de la calcite qui devait être sa gangue originelle, SERRE 
et il est actuellement enveloppé dans un mélange de quartz, pes et de a 


ss dé mi PARA TE Fr” 


Enfin, il faut citer (") d'énormes cristaux de sphène brun rougeâtre et- 
quelques minéraux sulfurés peu abondants (molybdénite, pyrrhotite, 
pyrite, chalcopyrite). 

A cette liste on devra peut-être ajouter la scapolite et l’anorthite, ent 
le rôle n’a pu être fixé avec certitude, car si elles se trouvent, ce FE 
pyroxénite, au voisinage immédiat des poches, leurs relations avec 
celles-ci auraient besoin d’être précisées. Il en est de même pour uné:-s Es 


roche, à faciès pegmatitique, faite d’anorthite, transformée en damourite, 


de pyroxène et, suivant les gisements, de te ne spinelle, anhydrite, 
allanute etc. 


Les minéraux qui viennent d’être énumérés ne sont pas seulement inté- 
ressants pour l’interprétation ultérieure de là genèse des gisements de 
phlogopite, mais encore à cause de la netteté des formes des cristaux de 
certains d’entre eux, et par leurs dimensions exceptionnelles. A ces divers 
points de vue, les gisements de l’Extrême-Sud de Madagascar sont à 
comparer aux plus remarquables de ceux de l'Est du Canada. 


(*) Des échantillons de hornblende ont été recueillis dans plusieurs gisements, 
mais je n'ai pas sur leur comportement lithologique des précisions suffisantes (acci- 
dents minéralogiques dans la pyroxénite ou dans les poches à phlogopite?). 


= Propriétés communes aux Poe hydrogénées.… CS DL Le 
Note de M. Heu DusLandres.. ie RER 


Deus Notes tee ï 23 Sabre et du 11 RÉ dbre 10307 et. 
su tout la seconde Note, ont rapproché et comparé, les fréquences Raman 
de 7° molécules à l'état liquide gazeux et à l’état liquide et signalé des au 
4 relations curieuses entre les deux fréquences. Six de ces molécules sont #77 
_hydrogénées et leurs fréquences y ont été soumises à l'analyse nouvelle des Se 
spectres moléculaires, qui révèle les nombres s’ d'électrons activés, l’arran- 
Es gement intérieur des atomes, l’ionisation intérieure et les es ( de Je. 
rappellerai brièvement les NUE obtenus avec deux de ces molécules, : 
SiH' et CIH. Le cas de Si H* est simple et net : la fréquence féplase tes 
intense du gaz est égale à 35 d,/17, 17 étant le Aobre s' des électrons du re 
radical SiH° dans l’arrangement H—SiH*; et, comme la différence avec 
4 la fréquence du liquide est égale à d,/17 X 5, la fréquence du liquide, un US 
peu inférieure, est un multiple de d,/17 <5. De même avec CIH; la Æ 
7 fréquence principale du gaz est égale à 19 d,/7, et celle du liquide à 
. 166 d,/7<9, 166 n'étant pas un multiple de 5 oudeo, et7 étant le nombre = 
d'électrons du premier anneau de Cl. La bre à tirer de cesfaits 
est que la molécule du liquide est un polymère de la molécule du gaz, le » 
polymère n° 5 avec SiH" et le polymère n° 9 avec CIH. Mais, avant de : Lee 
présenter cette conclusion, j'ai voulu aborder l'étude Sen era des com- a 
posés hydrogénés. F 
Chaque atome ou groupe d’atomes, comme on sait, a ses fréquences 
propres liées par la formule (1) à ses tons activés, et la molécule se 
divise en plusieurs parties, réduites en général à deux, qui activent chacune 
2 les électrons de l’autre. De plus les fréquences des parties doivent être 
| _ égales ou avoir des différences très faibles. Cette égalité des fréquences est 
nécessaire et souvent suffisante; elle est bien réalisée dans les molécules les 
plus stables. Je montrerai que cette égalité des fréquences fournit une base 
plus générale et plus sûre que la théorie des valences pour l’explication et 
la prévision des molécules. Comme, d'autre part, les électrons sont activés 


(1) L'analyse est basée sur la formule (1) v —g di/s'r' qui est simple et générale; 
d, est la constante universelle 1062,5; r’ et g sont des nombres entiers. On analyse la 
fréquence en recherchant les rue s', r'et q qui, portés dans la formule, repro- 


duisent la fréquence avec un résidu très faible. 


_ non pas 0 un à un, mais par sous-anneaux et annea x, 
_ de la formule chimique du composé, former Ja liste / no 
“ŒE lectrons activables et avoir une. première idée de la able, » Rene SAR EEE 
; Dans d> application de ces règles, une Note du 1°* février . a ee Dr AR 
trois cas principaux : 1°la molécule est divisible en deux parties identiques; È 
lP égalité des électrons activés est assurée, et la molécule est stable. 2°Les s 
deux parties de la molécule sont inépaless Celle qui est la plus es 
en électrons n’est activée que partiellement. 3 Les deux parties sont es 
forcément très inégales, ainsi que dans la molécule CIH. Ce 3° cas ve es 
a été jusqu’ ici moins étudié que les deux autres, mais il a une e importance Fine ne 
au moins égale. Comment la fréquence elite est-elle émise dans 
ce cas spécial? L'atome Cl doit être activé le premier avec les 7 électrons 
de son premier anneau, et la fréquence émise, conformément à la formule 
générale, est un multiple de d,/7; elle est égale à 19d,/7. Cettemême 
fréquence, par un effet de résonance, est imposée à l'atome H; d'où 
le nombre r’ de la formule qui, avec cet atome, est égal à 7. Les ee et 
groupes d'atomes agissent les uns sur les autres par leur rayonnement. 
La fréquence émise favorise la formation et la persistance des arrangements 
d’atomes qui émettent une fréquence très voisine; et c’est ainsi que chaque 
fréquence d’une molécule est un harmonique de plusieurs fréquences 
élémentaires dues à des arrangements différents de ses atomes. Cet effet 
spécial peut être aussi rattaché à la catalyse. 
Cependant, dans une molécule hydrogénée, l’atome d’ hydrogène, brésie 
léger, peut être facilement déplacé et séparé des autres atomes; d’où, si M 
est la molécule, l’arrangement H—(M-H). Si d'autres atomes H sont 
déplacés, on a les arrangements H?— (M-2 H) et H5—(M-3H), H° étant 
presque aussi stable que H?, J’ai examiné à ce point de vue les molécules 
hydrogénées dont l’analyse à été publiée dans les Notes précédentes, et 
toutes ont offert au moins un des arrangements ci-dessus, révélé aisément 
par l’analyse des fréquences. 
Même, parmi les 200 molécules déjà étudiées, je n’ai trouvé- aucune 
AE hydrogénée qui n'offre pas cette propriété. A l'appui, je présente 
dans le tableau XXI ci-contre six molécules de type différent et de 
complexité croissante, dont l’arrangement M-H est mis en relief d’abord 
dans la liste Acz., puis dans la portion publiée de l'analyse (?). 


à ro à à ÉEe) 


« 
6 


MS seb LS 


(*) Le tableau donne en partie seulement l'analyse des fréquences qui sont extraites 
des mémoires suivants : N°H, par Kohlraush, Z. physik. Chem., 3k, 1936, P- 214; 


CH! D Panés solution. : tte 
10 électrons, 13 fréq. 


_ 


: COrNI Fa solution. 
96 RS 6 fréq. 


7 \ zx € 


C'SOïH:? Raffinose Raman. 
268 électrons, 1 fréq. 


pt 4) 1608 


vif 3) 1688 


He (TS) 1650 


V0) 2919 


HA ( 10) 1620 
v=—-( 9) 844 
VERRE CG) TAG 
y =( 4) 1309 
y=— ( 3) 646 
Me 1150 


"199 dif 


* 


HI 


56 di} 
59 di/ 
119.di/ 
118 di/ 
62 di! 39 
100 d\! 63. 
44 di} 58 
55 d/ 
173 di] À 
96 d/ 
181 d,/ 
203 dil 7 
32. dal 
35 di/ 
64 di/ 
67 di/ 
125 dif-41x2 
TOC 2 
145 di} 99 
-54 di] 68 
65 dif Hi x2 
47 di! 41 
DodalrnS 
25 d,] 4 
13 dal 12 
145 di/134 


289 d/267 


38% 2 
96% 3 


22 X 2 


288 di/266 


8 d,/265 


=—1;0 
0,9 
+0; 0 


—0 , À 
m0 


trs %é CHHioa. 


9 de CH 1 4. RUN PAE re SRE 
1ode CT ass se 

37 de C1OSH'ra". ou de Citron. 
39 de CO ra. ou de CO Hora 
38 de. CO": a’, et de COS Hfra. 
26 de CiH?ra. et de CO es 
39 de C'OSH5 a’. cs 

63 de COS ia D ARAER SE 
28 de-CéHra. AGREE 

35 de CH ia. 

55 de C'Hia. 

35 de Ci Hi r a'. 

33 de CH 1". 

7h de CHioa. 

o1 de COHS ra’. 

3 de C'ONI a. 

43 de CO NH 1 a" 

22 de CSOHïi- et de CO NH 1 a". 
4x de C'ONHExa". 

43:de. Cr ONE Lac 

95 de C'ONHI2 a. 


68 de C'ONE ra. | 
4x dé COYNHS ra". Re 
id. : 

43 de CON EA ne 
41 de COOSNHM 14. ne 

6 de Ca. et de OH*ra’. Le 
134 de C'OSH'2a. rs 
367 de CHOFHM52a. Ve 
266 "de CO Ha: 

b'de CH#OF2?2à, 


A _ tableau montre que ces mêmes AonNreS se retrouvent Ed 


_ de vue a . points communs avec CIH; et, 
| décembre 1934, en m’appuyant sur la te der. et. 
_ j'avais écrit que ces analogies étaient dues : aux nombres s 
muns aux deux molécules. Depuis, le spectre Raman a été sur 


A 


+ 


la fréquence. Ë | ERNST es 

J'ai ajouté la molécule CH: qui a | le même Ft d'é chrome nee un 
nombre de fréquences notablement plus grand. Elle a deux atomes de DT ie 
et se prête à des arrangements d’atomes plus nombreux. & = FN 

L’acide gallique, présenté ensuite, offre la liste Act. des deux groupements | CES 
d’atomes, CfH? et CO’H", ttes par la formule de constitution, età DE 
côté la Été Act. de (MH). Les nombres s! tirés de l’analyse sont les É SN 
mêmes, et le tableau signale 4 nombres s’ qui correspondent à LESSRESS ER 
des PA 2 IFebSEl - 

Avec le ee qui suit, j'ai analysé en partie les deux Free ne £ 
principales, émises aussi par fi gutta-percha. La molécule est dise en “6 
parties égales et offre aussi l’isolement de H, 2H et 3H. 

La tyrosine est un des produits de décomposition de RRrete et elle 
serait le noyau de cette molécule importante; mais elle est examinée ici 
surtout pour l’isolement de ses atomes d'hydrogène. Cependant le tableau 
donne la liste Act. des deux groupements principaux d’atomes annoncés 
par la formule de constitution, et il y a un certain accord avec l'analyse. 
D'autre part les groupements (M—H}), (M—2H}), (M—3H) y sont ï 
largement représentés. 

Enfin le tableau présente le raffinose, un des polyoses les plus connus, 
ajouté surtout parce qu'il est très riche en électrons; il en compte 268. Sa 
fréquence est un multiple de d,/134, et aussi de d,/267, d,/266 et d,/265 
qui correspondent à l'isolement progressif de trois atomes d'hydrogène. 

La propriété qu'ont les molécules hydrogénées de détacher plusieurs 
atomes d'hydrogène apparaît générale, et l’on peut s'étonner que ces 
quelques atomes soient die d'activer les autres atomes, très nombreux 
dans certaines molécules, 


——— ————" —————_—_—_—_ ET RS 


CSH® par Glocker et Davis, Phys. Rev., ki, 1932, p. 370; Ac. Gallique, par Suez, 
Fried et Brinn, Æele. Chem. Acta, 19, 1036, p- 1359; Caoutchouc, par Gehman et 
Osterhof, Fe, Chem. Soc., 58, 1936, p. 215; Tyrosine, par Wrightet Lee, Nature, 
135, 1935, p. 300; Raffinose, SE Kuztner, Naturivisen ete 29, 1934; p. 337. 


3 TRANDJ itulé 
je Parme 1806468 Fe KES Fe RS SRE TER RES 
te brochure | commémore l li inauguration de Re érigées ( en No dre 
riedel à l’École des Mines de Saint-Étienne et à l'Université dem 
_ Strasbourg. Elle contient lés discours prononcés pendant ces cérémonies, 
__ des Notices qui résument la vie et l’œuvre du grand minéralogiste, la be 
de ses travaux et quelques pages choisies parmi les plus représentatives de 
sa forte personnalité. | 


“00 Sir Waccram Brace, Président de la Royal Society, fait hommage à 3e 
D. l'Académie‘de Par of the President at the Anniversary Meeting, A 
“ar Se 1999. 1 Se 
De CORRESPONDANCE. 


3 M. Axpré Morerre adresse des remerciments pour l’encouragement 
F accordé à ses travaux. 


ALGÈBRE. — Résolution de l'équation Ax"+- By"— 3° en nombres rattonnels. 
Note (‘) de MM. Larisro Tomacarorr et Cur. RARANICOLOFF. 


# Envisageons l'équation indéterminée 
LS (2) Fe Azm+By"= 2, 
dont les exposants », n, p sont des nombres entiers et dont les coefficients À 


a 


(1) Séance du 12 février 1940. 


Fe ee ie Lee Le jé ose D. Fe os à see 


_ 


= ns cela il faut e et il sut L que les entiers 8 (8) rent les équations AGE 


Strat 


MY — NY =0,. 


CRE Sr er 

CPR = MEME NS UT SE 
è a | 
Ge) TA 


Fos nr, | ; 


=" 


dont les trois dernières ne peuvent être satisfaites que lorsque les expo- 


sants 7, n, p sont premiers entre eux deux à deux. En supposant que cette 
non soit remplie, on tire des équations (4) 


(ONE TN STD: M==nR&, ko TRS RE, esp” 


a, B, y étant des entiers, de sorte que les équations (4!) deviennent 
ou mÀ—npa—1, np mp8 =1, Pvs— MmnY=I. 


Chacune des équations (5') à deux inconnues possède une infinité de 
solutions entières, puisque, dans nos hypothèses, les coefficients des 
inconnues sont premiers entre eux. On ramène ainsi la solution en nombres 
entiers des équations (4), (4) à celle des trois équations indéterminées (5’) 
suivie des six équations (5) qui servent à déterminer les inconnues », »,, 
AUS THRS sat 

Les formules (2) nous permettent d'exprimer inversement X, Ÿ, Z en 
fonction de +, y, z, et l'on voit sans peine que, pour éviter les exposants 
fractionnaires dans les formules i inverses de (2), il faut et il suffit que le 


PRIME FAISE LE 


1omb entiers et «/, . e D' les valeurs entières snbe (D, (en 
de a. 8, y, D. On peut en déduire une infinité de solutions nouvelles en 


_ remplaçant dans les équations (5') et (02 a par «+ mt, 6 par B'et y par y, 


+ désignant un nombre entier tout à fait arbitraire. Les valeurs corres- 
__ pondantes de À, U, V3 À, Lu, V3 À Lo, V, tirées de (5') et (>) sont entières 
et l’on obtient pour D la valeur 


rte = s+ap(a + mt)+ mpB'+ mny! = 


D — DL 7, . 
. - mnp ; 


ef 


__Ilest donc évident qu’on peut disposer du nombre entier £ de manière que 


la valeur de D soit égale à un nombre entier choisi d'avance. 

L'analyse précédente conduit à la conclusion suivante : st les expo- 
sants m, n, p de l'équation (1) sont premiers entre eux deux à deux, on peut 
trouver neuf nombres entiers (3) vérifiant les conditions (4) et (4!) et tels que 


M D v 
D 2: Panne TS 
h2 Ho V2 


toutes les solutions en nombres rationnels de l'équation (1) se déduisent des 
solutions en nombres rationnels de l'équation (1') grâce aux formules (2). 


: ; 


où Cr hs, ds sont des ere do en 1, y, 2, 1, ayant % 
ous or les indices. Gette surface a par ‘conséquent sur. la conique 


\=h—=b,=0. C'est Corrado Segre ES 
di a déjà remarqué, re sa théorie générale des hypersurfaces cubiques 
de l’espace à quatre dimensions (° ), que la surface (1 1)est le contour apparent 


del D 


de la Mimet ASE qu Lol + b=0o 


par rapport au sommet (0,0, 0, 0, 1); c'est-à-dire la section du cône ayant 


ce même sommet et circonscrit à cette hypersurface; ou bien encore la 


\ 


surface-limite de l’espace double à trois dimensions projection de (2) du 
point (0, 0, 0, 0, 1). < 


nt 


D'après cette lion très étroite entre la surface (x) et l'hyper- 


surface (2), il est bien naturel que les deux démonstrations d’une même 
question données par M. F. P. White (‘) au moyen de l’hypersurface (2) 


et par M. Amin Yasin en se servant de la surface (1 ) ne soient aucunement 


différentes entre elles, et que l’une soit, pour ainsi dire, une sorte de 
traduction de l’autre, par une simple projection. Et comme, lorsqu'une 
figure est la projection d'une autre appartenant à un espace à un plus 
grand nombre de dimensions, leurs propriétés sont ordinairement plus 
simples à étudier sur cette dernière figure, c'est peut-être la démonstration 
de M. White qui éclaireit le mieux la question. 

Les six points doubles de la surface (1) sont bien les sections des lignes 


‘) Séance du 12 février 1940. 


) Sé 

) Comptes rendus, 209, 1939, p. 337. 

*) Memorie della R. Accad. di Torino, 2° série, 39, 1888, pré 
) 


( 
( 
( 
(*) Proceed. London Math. Soc., 2° série, 30, 1930, p. 347. 


< 


PR CE PT À 


irfaces cubiques touchant (1) le long de sextiques de genre 4 


trois dimensions; et c'est précisément parmi ces intersections que j'ai 
nm (5) qu'il y en a 495 possédant quatre points doubles, c 'est-è-dire | 
pre l'hypersurface (2) a ce même nombre d'espaces {-tangents. 
MM. White et Amin Yasin ont obtenu tous les deux, dans leurs Notes, 
991 coniques parmi les 2015 _qui touchent en 5 points la courbe plane 
Æ _. 5e. degré (CE) section du cône T, Ce sont les sections par le même plan | 
_ du cône du 2° degré tangent à la surface (1) au point O [c'est-à-dire du 
_ système æ' de plans passant par la droite PO et rencontrant l’hyper- 
surface (2) en des coniques tangentes à cette même droite] et des cônes 
menés de O et enveloppant les 495 surfaces cubiques nommées, qui 
se décomposent tous en deux cônes quadriques (1+2.495— 991). 
M. Edge (5) et moi-même ("), peut-être plus complètement, nous avons 
précisé la position de ces 991 coniques parmi les autres, La première des 
coniques nommées, additionnée aux droites doubles du plan, définit un 
système æ* de rte du 4° ordre (C*) tangentes à C° en 10 points, 
# appartenant à une même cubique; et les autres 495 paires de coniques sont 
des C* de ce même système. En changeant la première conique, on obtient 
2015 différents systèmes ©‘ de C* ayant les mêmes propriétés par rapport 
à la C° nommée, et dont chacun contient d’autres 495 paires de coniques. 
Mais ce ne sont pas encore toutes les (*°!°) paires de coniques touchant 
chacune la C5 en 5 points : les autres paires appartiennent à d’autres 
systèmes æ* de C*, eux aussi touchant la C* en 10 points, mais tout 
à fait différents, et ces ro points de contact n’appartenant pas à une 
même cubique. 


S 4 PL "4 mea | dois tr Le 2 L À 
NS D cod VU di à à 0 


A ———— 
(5) Annali di Matem., 3° série, 10, 1904, p. 251. 

nr: (5) Acta Mathem., LR 64, 1935, p. 185. 

J (7) Dans un Mémoire qui va paraître dans les Comment. Mathem. Helvetici, 
‘yo: 12. 
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RTE par PO ER ÈRe 
ct ultérieure à avec ed face (2) est composée de deux & 3 D 


mplement les projections des intersections de (2 avec des espaces sore 


D. 4 


es he S de rayon I =. SAR : ne ÈS RARE 
ce) Le RE RE NL + CT de ee We RER De 


fournit une surface : minima a dont les ce be us (CE sont les images de. 
asymptotiques. Les systèmes isothermes (4, 2 isogonaux à (4,6) sous 


en Mu, +) à S à la courbe u,(ou ‘) tel que Mi VX, la normale Denl 3 
au plan tangent en M engendre une congruence isotrope (,) [la plus À ; 
générale à une homothétie près]. L’ enveloppée moyenne },, de Y,estune RRRT : 


une nouvelle famille à un paramètre de systèmes isothermes, dress re 


SE ll est Een connu que toute ‘représentation bothermique mis se dei la É 


= * , = LE T EE AS 270 


Ts 


l'angle «, FO RL RO AERLES aux associées E, ie : pour on a. : a 
l’adjointe de E. | 1118 SCRMENORE 
: Nous avons montré d'autre Pare É#) que, si I est le point de la tangente * SES ES 


surface minima engendrant, lorsque « varie, une famille de surfaces minima 
associées distinctes de la famille Y, de départ Les Xe fournissent, sur », 


(Us, Sa), à laquelle on peut associer, par la construction ci-dessus, une 
nouvelle famille de congruences isotropes (Y,,) conduisant, à son tour, à 
une nouvelle famille de surfaces minima associées, et ainsi de suite; d’où 
un procédé de transformation des familles de surfaces minima associées que 
l’on peut poursuivre indéfiniment. 

2. On peut, au système isotherme initial (w, ), attacher une autre 
famille intéressante de surfaces. Sur la tangente à w, portons, non 
plus MI — ÿx, mais MJ—1/Vx, et élevons en J la perpendiculaire À au 
plan tangent en M à S. On démontre que l’ensemble des droites A relatives 


aux différents points de S constitue une congruence d'Appel (A,) 


[congruence normale (la plus générale à une Hétothéte près) admettant 
pour enveloppée moyenne le point O]. Il en résulte que, st l'on trans forme 
la congruence d’Appell relative à O la plus générale, en prenant l'inverse H! 
par rapport à S de la projection H de O sur son rayon générateur D, et 
en menant de H' la parallèle à D, on obtient la congruence isotrope la 
plus générale. 

Si dans chaque congruence (A,) on choisit, suivant une loi continue, 
Se 


(*) Comptes rendus, 193, 1931, p. 1144. 


1le par d des j ules. a alogues aux e Jormnles. de Weierstra Poe 
SEE: ces ménima . 7e) L EE v LES RU fée À 
% hhetuitiée minima est Aotites au moyen des nie de Ne ie 
5 d e simples quadratures donnent le réseau isotherme sphérique correspon- 
Fe nt (image des asymptotiques). Le passage d’une surface d'Appell au 
réseau isotherme bee pe être SRE d’une on plus sue 2 


ur par une construction géométrique très simple : Vrae Famile PANER 

: s'en déduit par une ‘quadrature, conformément d’ailleurs à une propo- | 
+ Æ au bien connue de S. Lie. La construction géométrique en ques- 

tof met en jeu, comme nous allons le voir, une interprétation intéressante 

des paramètres isométriques,c'est-à-dire des fonctions o(u, e), L(u, +) 

_ telles que le changement w, — 9, +, —% donne à l'élément linéaire sphé- 

rique général la forme (1). ; 

3. L'élément sphérique ayant la forme générale 


4 - ds = Edu°+2F Budo + Gds®?, 


2 et L sont déterminés par les deux équations 


es - 2, 2. dD DE me CURE Et br ps 
: = 7 ES TR, 


() 7 DE VEG— F° ? 00 EG — +: : 
4 | où + (et par suite 4) vérifie l'équation | 
72 (3) A0 [ À, se rapportant à l'élément linéaire général ci-dessus |. 
0 _ Or il se trouve que si l’on considère un couple quelconque de surfaces 
2 d’A ppell adjointes (5, 5,) comme enveloppées par les plans 


XæEYy+Z2s5—=@0u,e), Xz+Yy +2: = Vu, or) A 


mn 


/ | IX, Y, Z—cosinus directeurs de la normale; +, y, 3 — coordonnées 
=: ant t D et W sont ausst liées par les relations ( Et (3). o et Ÿ peuvent 
4 donc être indifféremment considérés, soit comme les paramètres isométriques 
2 du système isotherme sphérique le plus général, soit comme les distances à 


l'origine des plans tangents aux deux surfaces d’Appell HRUnes les plus 


& générales. 


… ” UE Hs à ce qui + l'une des deu 
interet de S Re isotherme associé à ee 


y" + = fe n re EE ue, 
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THÉORIE DES GROUPES. — Se He Enversions de un groupe commutati CRE 


Note de M.B. pe ReréKsiRT, présentée par M. Élie Cartan. É 


Soit Gà un groupe commutatif quelconque opérant FA son ne 


espace. Nous entendons par inversion par rapport à lé lément T de G 
la transformation qui fait correspondre à chaque élément X de G 


l'élément X-' T°; c’est une transformation involutive admettant l'élément 
invariant T. Si le groupe commutatif G ne contient aucun élément 


d'ordre 2, alors pour deux éléments distincts T et T’, aussi T°? et T”? sont 


différents, et l’inversion par rapport à T n’admet aucun élément invariant 
-autre que T. L’inversion par rapport à T est la transformée par T de 


l’inversion par rapport à l'identité I. Le produit des inversions par rapport 

à T et à T’ est l'élément T?T/° du groupe G. < | 
Nous allons démontrer le théorème suivant : 
Dans un groupe commutatif G ne contenant aucun élément d'ordre 2, 

l’Enversion par rapport à l'identité \ est caractérisée par les propriétés 


suivantes : a. l'identité 1 est son seul élément invariant: b. le produit de 


l’inversion et de sa transformée par un élément quelconque du groupe G est 
un élément de G. 


Désignons par S une transformation de l’espace du groupe G en lui- 
même satisfaisant aux conditions a et b, et par S(X) l’image de l'élément X 
de G obtenue par la transformation S. En appliquant la condition b aux 
transformations S et I°'SI—S, on obtient que S? est un élément du 
groupe G admettant l'élément invariant 1, done 


Se 
De la condition b, nous concluons ensuite 


BAD Tr == Tr, 


* 
4 
Lab 


bb Le EX IS Re A DRE: SE 


Ter 


sx, a. =s(x). x. 


ne. le groupe G est commutatif, on à SC. ee Xe S(X): 


_ dernière relation signifie donc que l’é at X.S(X)est invariant par la 

& transformation S. De la condition a, on conclut donc que X.S(X)—I, 

et alors GER = ss 
| S(X)=X. | 


3 d ; \ 


Comme applications du théorème que nous venons de démontrer, nous 
= mentionnons les suivantes : | i 
Si G est le groupe des translations + l’espace euclidien à 7 dimensions, 
notre théorème caractérise les symétries Pur rapport aux points de Ré 
ù Si G est le Bons linéaire complexe z'=— cz, notre théorème caractérise 
les inversions z'— a°/z | ee 
_ À l’aide de ce dernier résultat, on peut déduire simplement le théorème 
4 suivant que j'ai indiqué ailleurs : 
D Soit G un groupe de transformations topologiques de la surface d'une : 
- sphère en elle-même conservant le sens, satis faisant aux conditions suivantes. ne 
Pour deux triples de points À, B,C et A’, B', C’, el existe unetrans formation - 
de G et une seule qui transforme À, B, C en A’, B', C'; celle-ci varte contr- ce 
nüment avec le triple A', B', C'. Les transformations de G, qui laissent un SEE 
point U invariant et qui sont régulières excepté au point U Ar un sOus- 


À groupe de G. Sous ces conditions, le groupe G est homéomorphe au groupe 

4 homographique de la sphère. ; | 
# C. R., 1940, 1* Semestre. (T. 210, N° 8.) 20 

< | 


290 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'application d'une méthode directe 
au problème de L. Lichtenstein (*). Note de M. Marcer GopErRoy, 
présentée par M. Henri Villat. e 


J'ai défini (?) une classe de problèmes généralisant l'intégration des équa- 
tions différentielles et énoncé des conditions suffisantes pour que la solution 
soit unique. L'application de cette méthode au système intégro-différentiel 


0 | 2 dY 0z 
(1) RACE best ar tre; t), FALS 5; 
e 1 n'(s— 3) —E (y — y’) > 
(2) u(a, b, D le ut à 
PE TOURS der dx dx dx 
3 EG nee 
Wu Le CE 


permet d'établir le théorème suivant : 

Soit T, un ensemble ponctuel mesurable (*) en volume, d’étendue non 
nulle, contenu dans une sphère de diamètre D. Si les fonctions £,, n,, &, 
sont mesurables sur T,, nulles en dehors de T',, inférieures à un nombre B 
en valeur absolue, il existe trois fonctions æ, y, = réduites, pour t=1,, 
àæ—a, y —b, z—c, vérifiant (1), (2), (3) et donnant lieu à des inéga- 
lités (L,/M) de Lipschitz, c’est-à-dire 


|æ(a@s, Da, Ce, t) — 4: — aa, ba, à, D) +m|<Mds, 


sur un intervalle (4,, !,) qui dépend seulement deB, D, M. 

Les dérivées dx/da, ... existent presque partout et sont mesurables 
sur To, ainsi que £, n, €. J'en déduis que u, +, w, définis par (3), vérifient 
des (L/AM), À dépendant seulement de B, D, M: Considérant le champ E, 
constitué par l’espace fonctionnel dont un point P, correspond à trois 
fonctions +, y, z, de a, b,c, t, vérifiant des (L,/M) et des [L,/A(t— DE 
pour t donné sur l'intervalle (4,4) avec 1, —1,+(M/A), j'appelle 
distance |P:P;| la borne inférieure des nombres N pour lesquels les 
différences æ, —%, Yi —Y2, 51 — 3, vérifient des (L,/N). Par définition, 


(') Math. Zeitschrift, 23, 1925, p. 89-151 et H. Virzar, Leçons sur la théorie des 
tourbillons, Paris, 1930, chap. X à XIII. 

(*) Comptes rendus, 209, 1939, p. 593. 

(*) Cf. H. Lesesque, Leçons sur l'intégration et la recherche des 


| | fonctions primi- 
tives, Chap. VI. ’ à 
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Tr fera passer de P,, caractérisé par æ(a, b, c, t), au point P'=#+,P qui 
correspond à | | | 


*.) 


æ'(a, db, cc, t+h)=x(a, b, c, t) + hu(a, b, c, Loe: 


avec u, ©, 4, définis par (2). Appelant w, la famille de transformations 
æ(a, b,c, 1+h)=x(a, b, c, t),.je prends comme classe d l’ensemble des 
trajectoires { P(#)} pour lesquelles |<,P;, wn P,| tend vers zéro avec À, et je 
démontre que le problème initial équivaut à la recherche de l'intégrale de 
classe ® de *;, issue du point P, auquel se réduit E,. La réalisation des 
hypothèses indiquées dans ma Note précédente justifie alors l'énoncé 
ci-dessus. | | 

Pour que le système (1), (2), (3) caractérise le mouvement d’un fluide 
parfait incompressible illimité, j'établis la suffisance des conditions 
suivantes : 

La pression et l'accélération du fluide sont des fonctions continues du 
point considéré. Le champ des forces extérieures est continu et dérive 
d'un potentiel. La vitesse est nulle à l'infini et ses composantes vérifient 
des inégalités de Lipschitz. Le tourbillon est nul en dehors d’un ensemble 
ponctuel T mesurable et tout entier à distance finie. 

Si ces hypothèses sont vérifiées en 4,, il existe un mouvement unique 
assurant leur conservation. C’est celui que définit la méthode des approxi- 
mations successives, dans le cas plus spécial étudié par M. H. Villat, 
lorsque les composantes de la vitesse sont soumises à des conditions de 
Hôülder du second ordre. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la vitesse de formation du cinnamate d'ammontum. 
Note de M"° Dora Markowska. 


L'évolution du système acide cinnamique-ammoniac étend à un cas 
nouveau mes précédentes recherches (') (?) sur la cinétique de la neutra- 
lisation d’acides ou bases faibles, solides par un réactif gazeux. Pour suivre 
la formation du cinnamate, j'ai employé l'acide cinnamique Poulenc pur, 
fondu, pulvérisé et tamisé très soigneusement entre deux tamis n° 150-240. 
Les grains obtenus avaient une grosseur comprise éntre 15 el 65 p. avec 
une fréquence très prononcée au voisinage de 40-49 y. 

| 
(:) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1648; Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1939, 


p. 1522 et 1541. 
(2) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1727: 209, 1930, p. 879: 


p.668. 


-Teups 0n minutes 40 ù e LR 
L'équation de M. Valensi (*), qui représente l’évolution d'échantillons FAR 
pulvérisés, s'écrit, dans le cas du cinnamate d’ammonium, A PRES PE 


FC) = 7,280 — (1m) — 6,280 (140, 159m) x 2 | 2 
0 


(taux d'évolution; e, épaisseur des grains; t-temps 4 constante). tE +58 
TT AD CR CS vs 
(5) Comptes rendus, 202, 1938, p. 309 et 414; Bull. Soc. Chim., 5° série, 4, “ee iS LA 


ii rés CES te en à coor rdonnées Le, F te une Reed’ isothermes | * 


n € at rectilign Les. Le coefficient de température € est faible. La vitesse 


langeant pas depuis 5°, 6: jusqu'à 20%] passe par un maximum é 


° et { diminue quand on continue à élever la température. L'analogie 
Étens acide benzoïque-ammoniac (") est à remarquer. 


a figure 1 exprime une série d'isobares relatives à à 25°; la figure 4, ee 
PR ttes isochore, représentée par les variations _chronométriques 
der (m) d'une part, et la pression d'autre part. Les figures 2 et 5s'en 


_ déduisent respectivement. Le coefficient apparaît ainsi proportionnel à 
a puissance 1 ,4 de la pression d’ammoniac. 


= ñ 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la variation, à température constante et en fonction 
de la concentration, de la chaleur différentielle de dissolution de quelques 


corps organiques normaux dans leurs solutions aqueuses étendues. Note 


de M. JEAN PeRREU. 


I. Introduction. — Soit une solution aqueuse, étendue et homogène, 
d'un corps organique normal À, de masse moléculaire m,, renfermant p, 
grammes de corps dissous dans 100 d’eau; la concentration moléculaire c, 
de la solution est égale à p, < 18/m, >< 100. Désignons par g,, la chaleur 
moléculaire différentielle de dissolution du corps À dans la solution de 
concentration c,, à T°; q,. est fonction de T et de c\. En solution diluée et 
à température constante, j'ai observé que g.. varie proportionnellement 
à la concentration c,. Si Ag. représente, en calories-grammes, la variation 
de la chaleur différentielle de dissolution quand la concentration croît de o 
àac,,ona la relation approchée ' 


Age, _ Apax 18 
(1) TEA 100 


En posant Ag. /m.= èq.,, et K — 18 #,il vient 


& et K X< PA 
(2) air mx X 100 


Corps 
_ étudiés. 


 Mannite. 
Glucose... 


= vers 010 tielle 
à organiques, ae se nt CPE aqueuses Hs L 
ss rature observée est ne à la loupe, sur un thermomètre EL 
ce qui permet d'évaluer le 1/1000° de degré. La variation de-con 
des solutions, au cours d’une mesure, est généralement inférieure à 1 I 


_ Acétamide.. 


_ Saccharose.. 
Glycol 
 Glycérine... 


est une constante qui ee 


<br Substances (ARE 


les chaleurs trouvées sont rapportées à la concentration moyenne dans 
chaque expérience. Voici AT résultats obtenus : MR ER + ae 


SE e dr vin 
1 nk, Fe q cal-g.. NAME q cal-g. p DA q'eal-<. SEE 
1.60 ‘050,4 3620 5::%5;37 23530: 10: 10,3 -344o 15; 15,2 “ago 2 se | 
59--+0::0,5 +. Loo6g 05: ADD 2100010 108 220,19 LUE Re PB ABEZ 2 
189. 0; 0,07.:-4835 5; 5,3 420 10, 10,4 5020 Fe 1850 
180: 00,4 -2340o : 5; 8,25 2250 10, 10,3. 2160 ge 1850 & 4 
842 * “os 0,42: = So .25:.1 5,807: 080 - 10 10,29 1010 f ne 1840 DS 
on 00, 27 02 0:0 1670-05; 5,9 1980 10; 10,2 LAS > | ; 1840 e 
92 -0:0,3 1920. — 6:2:;-6,8 1100 15; 19,2 960 1850 #3 3 


Les deux valeurs p % données dans chaque mesure représentent la 553 
concentration initiale et la concentration moyenne de la solution étudiée. Le 
(IT. Conclusions. — Ces résultats montrent qu’au voisinage de l’origine ESS 
des concentrations, c’est-à-dire en milieu dilué, le coefficient K est He 
sensiblement égal à la constante cryoscopique de l’eau. D'autre part, les 
variations spécifiques des chaleurs différentielles de dissolution corres- 
pondant à un même changement de concentration moléculaire, sont les 
mêmes en valeur absolue, pour les substances normales, c'est-à-dire pour 
les corps qui ne subissent ni condensation, ni décomposition. 

Enfin une même variation de la concentration p %, de leurs solutions 
aqueuses, entraîne, pour différents corps normaux À, B, C, des Ag molé- 
culaires égaux en valeur absolue. 

IV. Remarque. L'expérience montre en outre que, si deux corps 
normaux À et B sont sans action chimique mutuelle, on peut, pour 
déterminer la variation de la chaleur de dissolution Mmoléeuliire du corps A 
dans l’eau et dans la solution aqueuse de ce corps à p %, remplacer le corps 
à dissoudre À par le corps B. Le Ag moléculaire observé est le même, au 
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signe près, dans les deux cas 


K PA 
[100 


Age, = Age= 


C’est ainsi que les chaleurs de dissolution moléculaires du glycol dans 
l’eau et dans les mélanges glycérine-eau, de concentrations initiales - 5024 
et 10 % ,sont respectivement égales à S6a0. 1 530 et 1 480“. Celles de T acé- 
tamide dans l’eau et dans la solution glycérine-eau à 10 % sont égales 
à — 2 060 et — 22/40°; dans la solution urée-eau à 10 % on trouve — 1880‘; 
dans une solution aqueuse de glycol à ro %, l'effet thermique observé est 
de — 2 250°*!, 

Les chaleurs de dissolution trouvées, pour l’urée, dans l’eau et dans les 
solutions acétamide-eau, à 10 % et 15 %, sont respectivement égales 
à — 3620, — 3 440 et — 3330"! 

Les Ag moléculaires observés dans l’eau et dans le mélange (A-eau) 
à p % sont donc les mêmes, en valeur absolue, pour les corps normaux 
étudiés. 

V. Application. — Il résulte de cette étude que l’on peut déterminer la 
masse moléculaire des corps normaux solubles dans l’eau, à partir de leurs 
chaleurs différentielles de dissolution en solution aqueuse étendue. Il 
suffit d’effectuer deux mesures de chaleur de dissolution : l’une dans 
le solvant pur, l’autre en solution diluée, et de calculer la variation 
spécifique, q.,, correspondante. La relation (2) donne 


k pa 
MX dqe 00 
D'après la remarque précédente, la précision des mesures peut être 
améliorée en substituant au corps À à dissoudre dans les liquides 
étudiés, un autre corps B de masse moléculaire connue, lorsque B est plus 
soluble que A et présente une chaleur de dissolution plus grande, en 
valeur absolue, que ce dernier. 
On obtient enfin de meilleurs résultats, ainsi que je le montrera 
prochainement, en remplaçant l’eau par des solvants organiques, dont 


le coefficient K est plus élevé. 


4000 À 300 2000 


Courbe I, — Résidu solide obtenu par distillation d’une vaseline dans le vide cathodique, 
Poids moléculaire, 953; point de fusion moyen, 59°. 
Courbe IL. — Fraction n° 3, solide, obtenue par distillation d’une vaseline dans le vide cathodique. 


Poids moléculaire, 432; point de fusion, 56,6. 
Courbe IL. -— Huile extraite d’une vaseline au trichloréthylène et disuilée dans le vide cathodique . 
(Fraction n° 8.) , 
Courbe IV, — Paraffine cristallisée. } 
Courbe V. — Huile pensylvanienne raffinée à l’oléum. Lee 


‘ 


cycliques saturés ne paraissent pas se distinguer beaucoup des hydrocar- 
bures aliphatiques correspondants. C’est ainsi que la courbe d'absorption 


ns 


tion 100 foie he de a 1) qu une Re ir 

ue dont | tous les noyaux aromatiques ontété éliminés par un trai- 

oléum (courbe V). On peut donc affirmer que les cristaux de | 
fine ne se. composent pas exclusivement d'hydrocarbures ne FREE 

_ niques mais renferment aussi un constituant plus absorbant, probablement . Êe 

des noyaux aromatiques assez fortement subslitués pour que les bandes Rss 

ù caractéristiques n'apparaissent pas (sauf la bande diffuse située à 2600 À 
environ, commune à toutes les huiles US Ne RER t er éd < : 

Il n’est pas encore possible de dire s’il s'agit d’une seule D de molé- ù 

“ cules c ou de plusieurs formant une solution solide. 

- Ces observations sont à rapprocher de celles de N. Yanaquis (?) qui 

_ dans une étude sur la constitution des paraffines conclut à la présence de 

carbures saturés à noyaux. | 

Les vaselines distillées dans le vide cathodique donnent des fractions 
très absorbantes. Le résidu solide (courbe [) présente une absorption 
très élevée du même ordre de grandeur que les huiles minérales. L’absorp- 
tion de la fraction 3 (courbe IT), solide à la température ordinaire, est 
moins forte que celle du résidu. 

On peut extraire de la vaseline, avec du trichloréthyléne, une a. 
huileuse qui, soumise à la tar dans le vide cathodique, donne des 
fractions dont l’ absorption est relativement faible (courbe [IT). La fraction. = 

| solide est donc moins paraffinique que la fraction liquide. 

2 # On peut conclure que les paraffines cristallisées et les vaselines renfer- | a 
ment une proportion non négligeable d'hydrocarbures absorbants dans Ne 
l’ultraviolet du quartz, probablement de constitution aromatique plus ou 

_ moins fortement substituée. / 


PHYSICOCHIMIE. — Sur le spectre Raman de quelques métatungstates à l'état 
cristallin et en solution aqueuse. Note de M'"° Marie Taéonoresco, 


présentée par M. Charles Fabry. | à 


Poursuivant nos études sur les tungstates, nous avons pris le spectre 
Raman des métatungstates suivants : 
EEE EE CNET iEEE 
1) Voir notre précédente Note, Compies rendus, 209, 1939, p. 882. 

(2) Ann. Off. Nat. Comb., 1931, p. 95 et 1938, p. 1083, 


Fr EWOr: NaO, 10H ©. Nous ns préparé ce © 
Copaux (!) à partir de l’ He jaune \ WO*,H°0 et du ungstate n ze 
sodium. L'hydrate tungstique a été LUN préparé par nous d’après 
Copaux ('), en traitant dü tungstate neutre de sodium par du chlorure de 
calcium. Après lavages répétés, le tungstate de calcium : a été sie à 
_ l’ébullition par l’acide chlorhydrique CONCERNÉS AE ere POLE ERT MERS € à - + 
a. Spectre Raman des solutions aqueuses de métatungstate de sodium. — RS D 
Non seulement nous constatons un triplet, mais encore deux des raies les A FETES 
plus fortes du triplet se dédoublent pour donner chacune un doublet: 
972 — 960 em", 941 cm", 897 — 885cm ‘. L'ensemble forme commeun 4 
paquet de raies isolé du reste du spectre qui nous a permis de repérer | STE HE SES 
encore des raies larges et floues. Nous donnons à ces dernières une valeur + : 
moyenne, puisque le pointage précis n’est pas possible, 415 em=' environ, 
324 em! environ, 211 cm! environ. +2 
D. Spectre Raman des cristaux de métatungstate de sodium. — Un qua- 
druplet dont une des raies les plus intenses se dédouble de façon très nette 
(le dédoublement de l’autre raie intense n’est pas clair) : 972 em!, 
945 cm-', 916 cm", 882-867 cm-'. En dehors de ce paquet de raies, nous 
constatons comme pour les solutions les raies larges et floues, assez noyées 
dans le fond continu : 426 cm" environ, 324 cm ‘ environ, 232 cm 
environ. 
Métatungstate de baryum, 4 WO*, BaO, n H? 0. — Ce sel étant très peu | 
soluble, nous n’avons pas pris le spectre Raman des solutions. Les cristaux à 
ont élé obtenus au laboratoire par M'° Cordier, qui donnera la préparation | 
dans une autre publication. Quoique moins net à cause de la diffusion 
intense de ces cristaux, le spectre Raman est analogue à 


à celui du méta- 
tungstate de sodium; un paquet de raies isolé : 979 em-"' environ, 941 cm" 
environ, 901 cm! environ, 878 cm ‘ environ. Le fond continu ne nous 
permet pas de faire un pointage précis. Vers les fréquences Raman 

“décroissantes, nous constatons comme pour le métatungstate de sodium les 

n raies larges et floues dont nous donnons une valeur moyenne : 431 cm-! 
environ, 329 cm=' environ, 232 cm ! environ, 

Conclusion. — Les métatungstates sont donc des corps bien définis, 
puisqu'ils ont un spectre Raman caractéristique. Ce spectre est différent 


—————————————_—_——_————————————————_—— 


(*) Annales de Chim. phys., 8 série, 17, 1909, P. 217. 


ortement | hydr: sà Vétat cris- 1 LS 
étatungstate de sodium, le seul que nous ayons 


de lé 
< ail se Lem ent. 2H serait. intéressant de chercher des. métatungstates 
à a moins de molécules d’eau. C’est ce JE nous nous 


« + 


* 


: connue ORGANIQUE. — Sur quelques tira Note ce Me Évrane 
ë  Pourexc-FErRann, présentée par M. Marcel Delépine. 


he travaux de Franke (!) et de Pariselle et Delsal (?) ont montré 
l'existence de l’acide ferritartrique et de ses sels en solution. Cependant, 
malgré ces travaux et ceux de Paira (*), Pickering (*) et d’autres auteurs 
plus anciens, nos connaissances sur les ferritartrates, en particulier à l'état 
_solide, sont encore incomplètes. 
Nous avons repris l’étude de la précipitation de solutions de chlorure 


= ferrique et d’acide tartrique par les carbonates alcalins et donnons ci-après 


les résultats de deux premières séries d'essais. 

Préparation et purification des précipités. — Nous avons mélangé les 
solutions titrées de chlorure ferrique et d'acide tartrique et ajouté goutte 
à goutte la solution de carbonate alcalin. Les précipités sont séparés par 
filtration de leur eau mère lorsque tout dégagement de gaz carbonique a 

cessé. On lave à l’eau ceux d’entre eux qui y sont insolubles; les autres 
sont repris deux fois par l’alcool à 60°; on essore les uns et les autres sous 
vide et l’on sèche à l’alcool à 95° et à l’abri de la lumière. 
ébre 10m CP Fe: ro TH’; st COM}; 
: TH?2= CH OS 4. ; M = K ou Na: bES18-290, 


Comptes rendus, 0, 1940, p. 175. 
Darmotis et Mie M. Tuionorgsco, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1308. 


omptes rendus, 198, 1934, p. 83. 
5) Ber. d. chem. Ges., KT, 1914, p. 1973-1776. 
VE 


(ES 
(5) T. 
© (1) Ann. der Chem., 486, 1931, p. 242-284. 
() € 
(?) 
(:) J. Chem. Soc., 103, 1913, p. 1354. 


à état, a un spectre Raman analogue dans sa disposition met 
e Pétat cristallin; il comprend quelques modifications dans le 


< 
| . 3. De te une Fo laile sue par atome de Fe ne part pasä se : 
l’étuve où sur l'acide sulfurique. Nous considérons done le composé ocre 
comme un acide de formule [ Fe‘ T°(OH)‘]H", 10H20, dans lequel les HSE 
atomes d'hydrogène des oxhydryles joueraient un rôle acide et le fer serait LES 
tétracoordiné. $ AE 
En effet la partie non dissoute de (cet le dépôt cristallin bo dans (a) | 
sont constitués respectivement par les différents sels acides et par le sel RTS 
neutre de [Fe*T°(OH* JH' et du métal alcalin employé. fe RCE 
C'est ainsi que nous avons pu préparer | EN ERES 
i°[Fe4T° (OH) ]Na2H°; 2° {Fe T° (OH) TIK2H2: 5°[Pe T'(OH)]Na° H; | RL 
4° [Fe T°(OH}]K°H, 5 [Fe*T*(OH*)Na; 6 [Fe*T°(OH}‘]K*. - Ne 


Propriétés de l'acide ferri-aquo-tartrique et de ses sels. — Tous sont insolubles de 
dans l'alcool et l’éther, solubles dans les acides minéraux et l'acide tartrique. La solu- RE TS 
bilité dans l’eau croît de l’acide (insoluble) au sel neutre (très soluble), les sels de È 
potassium élant respectivement moins solubles que les sels de solution. La sensibilité 
à la chaleur et à la lumière varie en sens inverse : [ Fe*T*(OH)‘}H* est décomposé si 
la température dépasse 589, [ Fe T*(OH):]Naï si elle dépasse go°. A la lumière diffuse 
les composés prennent une teinte vert sale qui, en plein soleil, vire rapidement à 
l’orangé. | 

Propriétés complexes. — Le fer est dissimulé à ses réoctifs habituels, sauf à S(NH*}°. 

Stabilité. — À la température ambiante et à l’abri de la lumière les composés se 
maintiennent intacts; dans leur eau mère, seuls l'acide et le sel neutre sont stables. 

Tous sont très sensibles aux traces d'eau qu'ils retiennent et doivent être FRGTEAR SON 
essorés. 


Cristallisation. — Les deux sels neutres, qui seuls sont cristallisés, se présentent 
sous forme de fines aiguilles rouge brique atteignant plusieurs millimètres de longueur. 
À notre connaissance on n'avait obtenu jusqu'ici pour ce genre de composés que des 
précipités microcristallins. 

B. Solutions M/10. — Au cours de ces essais nous avons retrouvé l'acide ferri- aquo- 
tartrique et sans doute le sel neutre de potassium, mais ce dernier s'est formé en 
quantité insuffisante pour pouvoir être analysé. 


Fe à r Rate d'acide tartriqu ue, Su 

tion de l’acide RL libéré nous a donnés Pire AIRE 

D acide 1 aN Go IH, x DRASS à afin de la préipé 

HE Eu Les selé : 2, & 4 atomes te potassium. ou Be ta de cet acide 

A ne £SpH£8 à la fin de n précipitation). 

GE Les mesures optiques faites sur des mélanges sel ferrique + acide tar- 

__ trique par Franke ('} et Pariselle et Delsal (?) indiquent qu’en solution il 
se forme l'acide ferritartrique (FeT )H. Cependant, lorsqu'on neutralise le 

| emnge afin d'obtenir un précipité, il doit y avoir une hydrolyse, car nous 

n'avons jamais obtenu cos les solutions ou ny Le ne qe les Sono 

ASE | précédemment décrits. 


= Il semble qu’un acide ocre Étécipité par Franke et dans ces 
a conditions soit identique à l’acide ferriaquotartrique. | 4 
; CUIMIE ORGANIQUE. — Sur une nouvelle série de dérivés alcoylés: des 
L : as-sulfoxytriazines. Note de M. Eueëxe SOIARE présentée par 
n M. Marcel Delépine. 
2 LE Comme l’ont montré J. Bougault et.L. Daniel ('), les thiosemicar- 
à bazones des acides 4-cétoniques fournissent, par déshydratation, des 
Le as-sulfoxytriazines, dont on admet la numérotalion conventionnelle sui- 
vante: 
N=NHZCS—NH? _}o de 
il PC re CD 
R—C—CO ON COR NH 


it Got 
 d) 
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Bien que se comportant comme des monoacides en présence de la 
phénolphtaléine, ces composés donnent des dérivés mono- et dialcoylés. 
Nous avons établi (?) que le composé obtenu en éthérifiant une as-sul- 
foxytriazine par un halogénure d’alcoyle est un S-éther, le soufre réagis- 


sant sous sa forme thiolique : 


NH N NH 
Z R; X ss : 
(Ed « SH D ER “A ZO—SR 
CON CO ON 


- 


L'objet de cette Note est de décrire le mode d'obtention et les propriélés 
d’une nouvelle série de dérivés substitués à l'azote, le radical alcoylé 
étant fixé sur l’atome d'azote en position 2. | 

Les 2-alcoylthiosemicarbazides, dont nous avons décrit (*) le mode de 
préparation, se combinent avec l’acide phénylpyruvique en donnant des 
2-alcoylthiosemicarbazones : 


R 
| 
N—N—CS—NH: 
NH: o A 
CS Hi—CH?—CGO— C0 OH + SC LE CH MSG RÉ QD EE HEO 
N—NH: 
R 


Or ces composés, par déshydratation, se cyclisent en fournissant une 
sulfoxytriazine substituée à l’azote : 


R 
| à 
N__N-_CS—NH: RL TN 
CSH5—CH2—C—CO OH Barre Ces CH CC Ncs 
CO NH 


Cette cyclisation s'effectue aisément sous l’action des alcalis dilués. 
Alors que la transformation en benzylsulfoxytriazine nécessite un contact 
prolongé ou une ébullition de plusieurs heures avec un excès de lessive 
alcaline diluée, la cyclisation des 2-alcoylthiosemicarbazones de l'acide 
REA Le est très rapide à froid et peut s’accomplir sans excès 
d’alcali. 


La 2-alcoylthiosemicarbazone de l'acide phénylpyruvique est délayée 
La v v 


(*) E. Carrerain, Comptes rendus, 208, 1939, p. 166 et 1912. 
(*) E. Carrezain, Comptes rendus, 209, 1939, P- 799. 


Métérmination: du poids moléculaire par dub HS 


d és. — Les 2-alcoylthiosemicarbazones de l’acide phénylpyru 
que : ont très solubles dans l'alcool éthylique, l’acétone, l’éther, inso- 
_lubles dans l'eau à froid, solubles à chaud. Elles Fe Aus carbonates F2 
et les bicarbonates Alcaline: à 
SRE de: | Les dérivés N-substitués en 2 de À benzylsulfoxytriazine sont nr ae 
dans l’eau, solubles dans l’alcool fort, peu solubles à froid dans l'alcool : 
à 70°, très solubles à chaud dan$ le même solvant, ce qui permet leur puri- 
_ fication. Ils sont solubles dans les alcalis dilués et reprécipitent sous 
= l’action d’un courant de gaz carbonique, ce qui démontre qu'ils sont très 
_ faiblement acides (atome d'hydrogène relié à l'atome d’azote situé en 
position 4), suffisamment toutefois pour permettre un titrage en présence 


de phénolphtaléine. 


CUOMPOSÉS NOUVEAUX OBTENUS. — 1° 2- alcoylthiosemicarbasones de l'acide phényl- 
pYruvique : 
2-méthyl, F. vers 250 (se sublime dès 230- 240°) en se décomposant. Poids mol. 
; (par acidimétrie), calculé 251; trouvé 249. 
Ée >-benzyl, F. 174°. Poids mol. (par acidimétrie), calculé 327; trouvé 327. 
F 22 Dérivés N-alcoylés en 2 de la benzylsulfoxytriasine : 
Dérivé méthylique, F. 153°,5. Poids mol. (par acidimétrie), calculé 233; trouvé 23. 
Dérivé benzylique, F. 123°. Poids mol. (par acidimétrie), calculé 309; trouvé 300. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques méthodes générales de préparation 
des B et x-alcoyl-phénylhydrazines. Note de M. Paxos GRAMMATICAKIS, 
; présentée par M. Marcel Delépine. 


A. Préparation des B-alcoyl-phénylhydrazines. — J'ai établi que l’on pou- 
vait obtenir des B-alcoyl-phénylhydrazines en traitant les phénylhydra- 
zones des aldéhydes par des magnésiens RMgX ('). Poursuivant l'étude 
des alcoylphénylhydrazines, j'ai constaté depuis que ces substances peuvent 
D PR RS 7 


(1) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1289; 204, 1937, p. 1262. 


n différents), le groupe alcoylé étant donc situé en position2. 


à top dus ces — et ne RES 


J'ai ainsi préparé les eine 10 B-méthyl- se 
ane *. B-éthyl-phénylhydrazine; : HoaNe ee 


pus 1 F (cphényl "Propre -phényihraite 
| LCR. (Ces) CH. NH.NH. CH] 


_ Remarque 1. — Au cours de ces perles j'ai constaté que : 


1° si l’on remplace l’œ. 6-diformyl-phénylhydrazine par Dntres CA diecidy 
phénylhydrazines (diacétyl-, dibenzoyl., succimyl- phénylhydrazines, etc), lin y avr 
aucun avantage, ni au point de vue des rendements, ni au point de vue de la simplicité: es 


2° si l’on utilise, au lieu de l’x. ÉD rie des 5-acidyl-phényl- 
hydrazines ( B- formyl-, 5- -benzoyl., B-aryl-sulfonyl-phénylhydrazines, ete.), on obtient. 
en général, un, mélange de B-alcoyl- et &-alcoyl-phénylhydrazines, les proportions 
respectives de ces alcoyl-phénylhydrazines 5 et & dépendant des conditions expéri- 
mentales; - . 

3° au éu des sels de Na des phénylhydrazines acidylées précédentes, on peut utiliser 
les complexes du type CH5.N(COH).N(CHO).MgX (HI) provenant de l’action, en 
milieu éthéré, de CH*.Mg.1 où C°H5.Mg.Br sur les phénylhydrazines acidylées (2). 


Remarque II. — Les alcoyl-phénylhydrazines du type R.CH2.NH.NH.C9H5 (IV). 


préparées par la méthode précédente [ainsi qu'à partir de la méthylène-phényl- 
hydrazine (*)] peuvent être employées pour l’obtention des aldéhydes R.CHO, du fait 
que ces alcoyl-phénylhydrazines (IV) s’oxydent facilement en phénylhydrazones des 
aldéhydes. J'ai obtenu ainsi le benzaldéhyde, les toluylaldéhydes (0-, m-, p-) et les 
anisaldéhydes (o- et p-), préparations qui peuvent être schématisées cemme suit : 
à Ar.Mu X 
CHZ=N.NH.CSES —> Ar.CH°.NH.NH.C'HS 
0 


20 
——+ ArCH=N.NH.Cils +. Ar.CHO: 


B. Préparation des a-alcoyl-phénylhydrazines. — Pour l'obtention de 
ces substances à partir de la phénylhydrazine, on ne signale, à ma connaïis- 
ETES RE EE DE TERRE 570 * SCORE DUMONT 0 AT ne a 
Comptes rendus, 207, 1938, p. 207. 


(?) 
(*) Comptes rendus, 204, 1937, p. 1262. 


| TOY nili I 
lhydrazine sodée au moyen de Na, 
| est accompagnée dune réduction de la te | 
ni line et NH. SE AU -10 0 EP TRES 
ai des les inconvénients du cédé éd en tin ae 
Un hanan sodée (1®1), obtenue par introduction lente de la 
_ phénylhydrazine (it) dans une suspension de NH?Na (1) dans le 
. enzène (ou l’éther), 1" d’un dérivé alcoylé (iodure, bromure, sulfate, etc.), 
_eten chauffant pendant quelque temps (2 à 5 heures) (*)._ 

Jai préparé ainsi avec d'excellents rendements les et SHényte : 
ne suivantes : 1° &-méthyl-phénylhydrazine; 2 &-éthyl-phényl 
PT LE hydrazine; 39 #-isopropyl- -phénylhydrazine; 4° «-benzyl- -phénylhydrazine. 

ÉE En résumé, j'ai montré que l’utilisation de NH°Na comme agent de 
_ sodation permet d'obtenir commodément des Reyes (alcoylés, acidylés) . 


; de la enr ae 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Observations cytologiques sur Spirulina 
versicolor Cohn. Note (') de M'° Benrue Deraporte, transmise par  : 
M. Alexandre Guilliermond. 


k Spérulina versicolor s'est développée abondamment sur des Algues rouges RE 
E: conservées dans un bocal rempli d’eau de mer depuis trois mois au Labo- “SAR 
4 ratoire. Elle forme des sortes de membranes d’un rose violacé ou d’un vert | 
grisätre composées presque uniquement de ces curieuses Cyanophycées 
en forme de ressort à boudin serré. On observe toujours quelques 
trichomes verts parmi les roses ou roses parmi les verts. En avançant, les je 
irichomes tournent sur eux-mêmes, suivant leur axe, dans le sens inverse 

de celui des aiguilles d’une montre, et quelquefois décrivent une hélice à 

tours très lâches. 


(#) Liebig’s Ann., 252, 1889, p. 266. - 

(5) Pour obtenir les rendements indiqués dans la préparation des B- et &-alcoyl- 
phénylhydrazines, il est nécessaire d'utiliser une agitation mécanique énergique au 
cours de la réaction. 

.-($) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1911; 209, 1939, p- 994: 


(4) Séance du 12 férvrier 1940. 
C:R., 1940, 1 Semestre (T. 210, N° 8.) 2 


- Où von one a de petites. inclusi 
à àla limite entre ces deux Régions (QE e des as 


= 


Spirulina ver ee — Grossissément, environ 2250 fois. 


Cette espèce appartient à la section des Euspirulina, caractérisée par 
l'absence de cloisons transversales visibles sur le vivant. TR 

Nous ne pensons pas qu'une Euspiruline ait jamais fait l'objet d’une 
étude cytologique : seule la question de l’existence de membranes trans- 
versales a préoccupé les algologues. La plupart de ceux-ci ont-observé la 
présence de membranes transversales après avoir effectué divers traite- 
ments ét colorations et en ont vu souvent de 1 à 4 par tour de spire. 

En coloranl les trichomes par une solution concentrée de bleu de méthy- 
lène (5 % ) dans l’eau de mer additionnée de potasse, nous avons décelé, 
dans certains trichomes, la présence de cloisons non colorées (cl) espacées 
de 2, 3 ou 4 tours d’ Kéite; ou davantage, et AR EE placées ainsi 
que le montrent les figures 2 à 4. 

Les plus petits fragments de trichomes isolés observés dans les prépara- 
tions microscopiques ont 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 tours d’hélice : les cellules n’ont 
donc pas toutes une longueur exacte de-2 spires, bien qu’on observe 
fréquemment, à la suite d’un: traumatisme très localisé, une altération de 
2 spires seulement. 

Les colorations vitales montrent la présence de vacuoles, situées à la 
périphérie des filaments et’ contenant de la matéchronatilé condensée 
(#, Jig. 5, coloration par le bleu de crésyle)..Les solutions alcoliques de 
Soudan [IT ou de noir Soudan colorent dé nombreuses petites sphérules 


Lions vitales au Merde RTE bu. au ha de Plane per 
à où tre de remarquer Ja présence, dans l'axe du trichome, d'un 
nt (c que l'on distingue très nettement sur les préparations colorées FRS 
l'hématoxyline ferrique (fig. 7) ou par la réaction nucléale idea 
fig. 8). Cet élément relient Ja laque ferrique et apparait en. 
À réaction de Feulgen. On le voit dans tous les trichomes etil 
d’une xtrémité à l’autre. On remarque bien ça et là quelques inter- 
Re on ï ptions de ce filament, dues peut-être : à la présence d'une cloison trans- AU. 
ER | vérsäle, mais Rent ces techniques 1 né DRE pas de constater Fe 
46 m2 position des cloisons transversales. | Se 
ë KE La teinte rouge orangé des inclusions visibles & in vibO NRC fé nome 
| rappelant celle du carotène, nous avons essayé sur ces inclusions les 
réactions des caroténoïdes (acide sulfurique concentré et iodo-iodure de 
potassium). Ces réactions ont été nettement positives. D'autre part, ces 
inclusions ne sont pas biréfringentes et leur teinte paraît trop intense pour 
quel on puisse penser à des inclusions lipidiques contenant un lipochrome RS 
à l'état dissous; il s’agit donc de grains amorphes dont la teinte rappelle, Le 
par ailleurs, plutôt celle du lycopène de la Tomate que celle du carotène 
à de la Carotte; pour ces diverses raisons, il nous semble que ces grains 
| sont constitués par un caroténoïde différent du carotène. 

En résumé, l'étude cytologique de Spirulina versicolor nous a montré 
que cet organisme ne semble pas nettement différent des autres Cyano- 
phycées. Comme dans les” Algues bleues, on constate la présence d’un 
élément central, absolument constant et possédant les caractères de la 
chromatine et de l'acide thymonucléique, élément que l’on a coutume de 
désigner. sous le nom de corps central et auquel on attribue le rôle de 
noyau de la cellule, et, en outre, dans la région périphérique, qui seule 
possède le pigment, des cubes contenant de la métachromatine, des 
globules lipidiques, du glycogène. 

. Nous avons observé aussi des inclusions rouge orangé, dues vraisembla- À 
Ê Dent à un caroténoïde, tout à fait analogues à celles que nous avions ne 
+ déjà remarquées dans une autre Cyanophycée. Le 
| - Bien qu’il nous ait été impossible de déceler, dans tous les trichomes et à 

des distances à peu près constantes, l'existence de cloisons transversales, la 
présence certaine de cloisons transversales permet de conclure que Spiru- 
lina versicolor est construite sur le type des autres Cyanophycées. 


1-1 
PAR 


> ALGOLOGIE. — in la structure nn procarpe et | e. ve 
An _blaste chez. Lejoligia mediterranea. Note (! 0 de Le e 
Neue e transmise is M. Alexandre Guilliermond. 


Pr à 


re … : TAN = o 


one petite Céranices relativement rare dan la Méditerranée, a € a 
ce souvent prise comme type de Céramiacée dans les ouvrages ae a 
NES  Décrite en 1859 par E. Bornet (? } elen ’a fait l'objet d'aucune recherche 
| ultérieure, et la structure de son procarpe et le mode de développement 2 
de son gonimoblaste restaient mal connus. Nous avons pu les étudier sur ee 
des échantillons dragués par 25 mètres de profondeur aux environs de pe 
Banyuls- -sur-Mer (Pyr.-Or.), fin juillet 1939. nes PR re 
Les procarpes sont situés à l’extrémité des rameaux latéraux composés Es. 
_de trois à quatre cellules axiales, très courtes, sauf la cellule inférieure. Eds 
cellule axiale fertile est la Rr ou la troisième cellule de ce rameau à 
partir du sommet. Elle donne naissance à trois cellules péricentrales dént "207% 
l’une constitue la cellule-support qui produit, sur sa face externe, une 
_cellule stérile, et latéralement un rameau carpogonial quadricellulaire dont #10 
la cellule ecmidale constitue le carpogone et se prolonge par un tricho- ES. 
gyne long et cylindrique. Le procarpe du Lejolsia se rapproche donc de : 
celui des Ptlothamnion, qui présente la même structure. Il diffère de 
celui des Spermothamnion par le fait que la cellule axiale fertile est souvent 
la troisième cellule du rameau et non régulièrement la seconde, et surtout 
par l'absence, sous la cellule axiale fertile, d’une autre cellule axiale = L7558 
spécialisée, riche en matières de réserve. # 
Après la fécondation, la cellule-support se divise en deux. La cellule 
inférieure constitue la cellule basale et la cellule supérieure la cellule Fe 
dans laquelle pénètre le noyau diploïde provenant du carpogone fécondé. 
Il est probable que cette pénétration s'effectue par l'intermédiaire d’une 
cellule de jonction (cellule sporogène), mais nous n’avons pas réussi à 
observer ce stade dans nos préparations. 
La cellule auxiliaire se divise en deux pour former à son sommet la 
cellule-mère du gonimoblaste d’où naissent un petit nombre de volumi- 
neuses carpospores ovoides ou pyriformes, insérées sur la cellule-mère du 
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(*) Séance du 12 février er 
(*) Ann. Sc. nat. Bot., ° série, 11; 1859, p. 88. 
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dév oppement du gonimo, laste, la cellule axiale située Fa 
axiale fertile donne naissance à un verticille de filaments 
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E - Fig. A. Procarpe vu de côté. — Fig. B. Procarpe vu de face. — Fig. CG. Gonimoblaste 
F en voie de développement. 
& x c. t., cellule terminale; c. a., cellule axiale; c. a. f., cellule axiale fertile; c. p., cellule péricen- 
3 trale; c. sup., cellule-support; €. sé., cellule stérile; r. c., rameau carpogonial; £:, trichogyne; 
e. pd., cellule-pied; c. mm. g., cellule-mère du gonimoblaste; c. aæ., cellule auxiliaire; ‘e., car- 


#.. pospores. 
À pluricellulaires et parfois ramifiés qui s’accroissent à l’intérieur de la 
. membrane générale du procarpe, formant une enveloppe continue autour 


du gonimoblaste et constituant ainsi un véritable cystocarpe. En même 
temps, le rameau carpogonial et son trichogyne, qui persiste un certain 
temps, sont rejetés sur le côté par le développement du cystocarpe qui 
prend une position terminale. A la maturité, la partie supérieure du cysto- 
carpe se gélifie et il se forme une ouverture circulaire par où s’échappent 
les carpospores. | 
Le mode de développement du gonimoblaste du Lejolista, qui ne présente 
qu’une seule cellule auxiliaire, diffère donc nettement de celui des Spermo- 


L0 hé at il se dévelo ce 
Li se rapproche par contre beaucoup de celui de 
- Il diffère de celui de toutes les autres Céramia P É 
| du gonimoblaste, d’une enveloppe continue comparable à celle des Rho 6 
_ mélacées. Mais l'étude de son développement montre que cette enveloppe 
“Hest l'homologue de l’involucre de filäments verticillés libres comme il en 
existe chez beaucoup de Céramiacées (Spermothamnion en particulier). E 
_ En résumé, l'étude de la structure du procarpe et du développement du. re Er 
| gonimoblate di Lejolisia montre que ce genre est beaucoup plus voisindu 
genre Ptlothamnion que du sente SpETORGNN TE dont on le Phoes 
jusqu'ici: DST TES 
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ZOOLOGIE. — s. la rt entre la mue et ile ne rer Propos FE Re 
d'expériences de régénération chez les Dromies). Note È ) de M"° EAURE ÉORTE 
Nouvez, présentée par M. Charles Pérez. Le 


s 


Au cours de mes expériences sur la régénération des péréiopodes chez 
les Crevettes (?}, j'ai eu l’occasion de montrer qu'il n'y a pas de périodes | 
_de complète inactivité régénératrice dans l’intervalle séparant deux mues. 

En effet, l'amputation d’une patte thoracique pratiquée à n'importe quel 

niveau et exécutée à n'importe quel moment par rapport à.la mue de 

FE l’animal est toujours suivie, après cicatrisation, de l'édification soit d’un 
4 bourgeon accrescent, soit d’un blastème se formant à l'abri de la cicatrice. : 
Si les ablations sont exercées sur de grands individus ou durant la période 
de l’année où les intermues sont longues, les processus régénérateurs 
débutent immédiatement après la cicatrisation mais sont plus lents. Cette 
activité régénératrice, prête à se manifester dès qu ’une amputation est 
pratiquée, je l’avais attribuée au fait que les Crevettes muent à des inter- 
valles tellement rapprochés (*) que, chez elles, la nouvelle carapace doit 

être sécrétée de façon continue au cours de HAT intermue. 

Re: Cette relation entre la préparation de la mue ou sécrétion de la chitine 
: et le pouvoir régénérateur ne peut être mieux démontrée qu’en pratiquant 
des amputations sur des Crustacés qui muent rarement. Abelous (2) mit 
en relief l’existence, au cours d’une intermue, de trois phases successives 


tte Dédeies-: mn dt tait dé isatolh. hé #1 4 


(:) Séance du r2 février 1940. 

(®) Comptes rendus, 198, 1934, p.611; Recueil Inst. Torley Rousseau, 6, ll, 1937, 
p- 161. 

(*) Bull. Soc. zoo. de France, 58, 1933, p. 71 

(#} CR. Soc. Biol., 112; 1933, p- 1613. 


| j'ai eu Don de es sur nes, ie ? 
ai ‘amputé une des pinces, au plan d'autotomie et ai effectué 
bi d'uie des pattes postérieures. Ces dernières présentent, chezles 
2 s, un aspect caractéristique; elles sont réduites et leurinsertion est 
Re | rejetée sûr le dos. J ’ai pu maintenir ces animaux plusieurs mois en aqua Kerr 
SE _rium, à Banyuls, grâce à la bienveillance de M. le professeur Chattonetà 
re ‘la surveillance de M. Le Calvez. Comme j'avais pris la précaution d'exé- 7 
Se _ cuter les amputations sur des animaux de tailles (®) très variées, j'ai été 
à très étonnée de constater que certains grands animaux qui peuvent muer 
tout au plus une fois par an, donnent des bourgeons de régénération au 
bout de très peu de temps (1 mois; ex., cas 6), alors quede petites Dromies 
n'avaient pas encore restauré ler Méediee lésés après 4 mois de capli- 
__ vité(ex., cas 1). Chez d’autres animaux fixés lors de leur mue, les moignons 


ne montraient aucune apparence de bourgeon (cas 2 et 9). 


1% Le tableau ci-dessous indique les résultats obtenus. ere se 
_ Toutes les amputations de la pince et de la patte. postérieure de chaque 
“5 individu ont été effectuées le même 1 ro mai). Si les Dromies muent, | 
2 elles sont fixées. 
Ë 2 Taille. : : Date de fixation. État dés moignons. 
: Le mn PR PEPE Er 15 septembre. | Cicatrice. 
N. LL ET + MDN EN ae -Mue le 10 juillet. : Pas de bourgeon. PISE & 
à SET IEC PERS 12 août. Cicatrice. * FA 
À OC NANTES ER TE 12» Grands bourgéons. TR 
À LS ETES EE cer _ Cicatrice. ee. 
| RC RE NE 1ù juin. Grands bourgeons. 
. HERO STE 15 septembre. Cicatrice. 
À LES ET QT AE ARE) 1er juillet. É Cicatrice. 
D MAS A Lane 0 Mue le 25 juillet. Pas de bourgeon. 

PR LE, à 1e" septembre. Petits bourgeons, 

AR PR Ds. rs Dar Cicatrice. 

ADO ENT res de pe" » ». Cicatrice. ; = 


_—— [ira . . ” # 0" L ? : Æ 
(5) Les tailles indiquées représentent la plus grande largeur de Panimal. 


On. remarque imm diatement que : 
petits individus n ont res re de nu "apace ] 
captivité. +4: 07 | FL HÉELFA ST SN Pne 
| Les nee rapportées ee paraissent. au. premier 

; contradictoires. Elles trouvent leur explication dans le fait que 
Dromies sont, au moment où elles ont subi le traumatisme, à des stades € 
préparation de la mue très variables. Ainsi, chez les individus 4, 6 et 49 
les ablations ont dû être faites en pleine période de sécrétion de. da. sé 
_chitine. Les cas 2et9 montrent que la période d'activité morphogénétique EE 
a déjà cessé 2 mois avant la mue. Tous les autres cas se rapportent à des 
ablations qui auront été exercées soit après une mue, soit, au. contrast te 
juste avant une mue. 3 2 ÉTAT FC 

J'ai tenu à vérifier les résultats macroscopiques en effectuant des. coupes SIA 
dans les moignons des petites Dromies (cas 3, 4 et 5) qui, après 2 à 3 mois, ES 
ne présentaient aucune trace de régénération. Tous étaient au stade de 
cicatrisation : l’étalement de l’hypoderme cicatriciel est achevé, mais Ce 
aucune mitose ne se voit. Donc la première période, où il n’y a aucune PR 
activité génératrice, correspond bien à une période de repos entre la sn ie : 
la cicatrisation et Le début de la régénération. | 

On remarque ainsi combien les aspects de la régénération sont Spies 
lorsqu'on s’adresse à des Crustacés qui muent ou fréquemment SCÉS Ye RE 
ou, au contraire, très rarement (Crabes et Dromies). ; 

Haoité quelques indications sur la forme des bourgeons de régénération 
des Dromies. Que ce soient des bourgeons de pinces ou de pattes locomo- 
trices réduites ou non, les bourgeons percent la cicatrice et poussent avec 
leurs articles en série parfaitement rectiligne. Les bourgeons droits 
n'avaient Jamais encore été signalés chez des Crustacés Brachyoures où les 
quelques formes étudiées chez les Oxyrhynques et les-Brachyrhynques 
sont des bourgeons externes enroulés [ cf. Ch. Pérez ()]. ; 
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ENTOMOLOGIE. — Sur la biologie de Myzodes (Myzus) persicæ Sulz. (Hémip- 
tère Phytophthire Aphididæ) en Bretagne. Note de M. RaxmonD Poisson, 
présentée par M. Charles Pérez. 


< 


Myzodes persicæ Sulz. est un Puceron, connu improprement sous le 
nom de Puceron gris du pêcher, car, sisa pigmentation est variable, elle ne 


RE 


(*) Livre Centenaire Soc. entomologique, 1032, p. 473. 


e Re 
nte son AR primaire est nue RS 
Amygdalées, et en particulier le pêcher. Les plantes-hôtes 
ondaires seraient nombreuses [F. V. Théobald, 1909, J. Davidson, 
+ os Newsky 1929 (?), M. Martelli 1939) (*) etc.]; mais des vérifi- 
» cations en diminueraient sans doute la liste. Quoi qu il en soit, l’Aphidien AN 2 
ée peut causer de gros dégâts, principalement au pêcher dye part Alert 
_ pomme de terre et au tabac d'autre part. En outre, on tend à le. dede | 
_ de plus en plus comme l’un des principaux agents vecteurs des maladies 
_ dites de dégénérescence de la pomme de terre et, d’une manière géné- 
- rale, comme l’un des agents de transmission de Le mosaique des de 
[T. Fukushi, 1937 (*), Bawden, 1939 (*)]. AE 
Des cas de maladie de dégénérescence étant signalés sa Les 
k cultures de pommes de terre en Bretagne, j'ai pensé qu’il ne serait pas 
2e inutile de m'’efforcer de préciser la biologie de M. persicæ dans cette contrée 
ue. de la France. | 
M, persicæ, nous le nr est une espèce migränie; mais dont la 
migration est facultative. Il semble que dans toute la France moyenne, 
: comme cela a lieu dans les régions à hivers froids, l’Aphidien hiverne à 
l’état d'œuf sur son hôte initial, en général le pêcher. Par contre, dans le 
midi de la France, en Algérie, il se multiplie toute l’année ei qu. 
tiquement sur des plantes adventices, sans retour à l'hôte primaire. [l en 
serait de même dans beaucoup de serres de la région de Paris où le Puceron 
se reproduit par voie agame, tout l'hiver sur diverses plantes. 
| A la suite d'observations effectuées cet hiver, j’ai pu me rendre compte 
4e qu’il en est de même en Bretagne, dans les régions côtières productrices 
3 de primeurs, mais dans des conditions différentes. Les pommes de terre de 
semence, conservées dans des caisses, sont placées dans des greniers ou des 
granges semi-obscures. Ces locaux ne sont pas chauffés; néanmoins, 
Myzus persicæ s’y reproduit par voie agame en se nourrissant aux dépens des 


( ) À list of British Aphids, London, 1926. 

(?) Edit. St. exp., Uzbékistan, 1929. 

(2) Boll. dell. 1st. Entom. del R. Univ. Bologna, 11, 1939, p. 67-87. 
(*) Sapp. Soc. Agr. and Forest, 29, n° 139, 1937, p. 189-216. 

(5) Plant virus and virus diseases (Chronica Bot., Comp, 1939). 
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| réserves de pornmes de terr. e, j'ai 0 
de semence, dans certaines fermes, de nombreuses : femelle: 
iptères du ee des femelles me et Le jeune 
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- Pour les tubercules plus er germes. Hahn Je tubereule 
énsaite. se ‘ramollissent € et se. flétrissent, ou bien la sève s'écoulant par les Se 
multiples piqûres, mouille la pomme de terre, favorisant ainsi l'infection : 
par des a en particulier Je ER ORTRE PE rs E LACS 
(Mildiou). : CASE 

Il est à noter que Y'Aphidien Fcdherite de préférence de ble FRS 
situés dans les endroits les moins éclairés montrant ainsi, en cette période Ne 
de l’année, un phototropisme nettement négatif. Il réilte de cespremières es à 
Shen ulions qui jusqu'ici se rapportent surtout à la région malouime, 
grande productrice de pommes de terre, , que l’Aphidien Myzodes persicæ peut FE 
se multiplier par voie agame pendant tout l'hiver sur les tubercules, et en | RS 
particulier sur ceux réservés aux semences, dans les granges et greniers. RE 
Cette multiplication agame continue hivernale, qui peut favoriser 
l'extension des maladies de dégénérescence, n emntéhe pas en outre, dans 
cette même région, l'existence possible d’une hivernation du Pies dans 
la nature à l’état d'œuf, sur le pêcher par exemple, arbre très commun dans 
tous les jardins. Il ÿ aurait donc lieu de traiter par des insecticides les 
tubercules de semence pendant la période hivernale, et cela jusqu’à 
l’époque des emblavures, au même titre que les pêchers au PRAIRIES pour 
diminuer le nombre ee formes migratrices. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Préparation et poids moléculaire de la 
myoglobine de cheval (hémoglobine musculaire) cristallisée. | 
Note (!) de M. Jean Rocue et M'° Hériène Vieix, présentée 
par M. Maurice Javillier. : 


Le poids moléculaire de la myoglobine de Cheval a fait jusqu'ici l’objet 
de déterminations présentant une certaine discordance, bien qu'elles aïent 
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(‘) Séance du 12 février 1940. 


‘heorell e). et à Le pour. 4 
| pas été publiés dans leur ensenible, mais ont été à plusieurs 
par Svedberg (*). Ayant mis au point un procédé de prépa- 
| | ration simple de l’hémoglobine musculaire cristallisée, nous nous sommes 
proposé d’en déterminer le poids moléculaire par osmométrie. Nous 
__ espérions obtenir ainsi des données permettant à la fois de contrôler les 
FE _ résultats de He de la euh et de Die le po ; 
_ moléculaire de celle-ci. EE a 
L'hémoglobine du muscle Rate de Cbitale a été | extraite par 
macération du tissu haché dans trois fois son volume d’eau distillée 
pendant 12 heures à o°. La solution ainsi obtenue contient en abondance 
VE _ des protéines incolores, de petites quantités d’hémoglobine sanguine et le 
_ pigment musculaire. Or la myoglobine est beaucoup plus soluble dans les 
milieux riches en sels neutres que les autres protéines extraites simultané- 
ment | Morgan (*)]; aussi la sépare-t-on en précipitant ces dernières par 
addition à la macération musculaire de sulfate d'ammonium en quantité 
correspondant à 90-92 % de la saturation en ce sel à 20°. Lorsque cette 
opération a été bien conduite, la solution filtrée ne renferme pas d’autre > 
protéine que la myoglobine; il suffit alors de l’enrichir progressivement en 
sulfate d'ammonium jusqu’à la limite de la saturation en celui-ci pour 
provoquer la cristallisation du pigment en prismes allongés, associés en 
éventail, comme dans le mode opératoire décrit par Theorell. La myoglo- 
bine ainsi obtenue a été dissoute dans de l’eau distillée,méthémoglobinisée 
2 par action du ferricyanure de potassium et débarrassée de ses impuretés 
# salines par dialyse sous pression à 0°. : : 
La pression osmotique et le poids moléculaire du chromoprotéide ont a 
été déterminés par la méthode d’Adair (°) appliquée à des solutions en 
équilibre osmotique à 0° avec des mélanges tampon de phosphates alca- 
ins M/15 (Sôrensen) de PH6; 82. Les résultats obtenus ont été rassem- 
blés dans Le tableau ci-après, où C désigne la concentration des solutions 
en protéine (g./100°%), p la pression osmotique observée (mm. Hg), 
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) Biochem. Zischr., 268, 1951, p. 46. 

) Nature, 139, 1937, p. 1091; Proc. Roy. Soc., À, 127,:1939, p. 
) Journ. of biol. Chem.; 112, 1936, p. 557. 
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(5) Proc. Roy. Soc., À, 120, 1928, p. 573. 
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r = p|C la pression osmotique par unité de concentration et M/® le poids 
moléculaire calculé au facteur & près (*), ® étant pratiquement égal à 
l'unité dans les cas étudiés. dE 


Préparation. ; C: te T. M/. 


PRE Nes LUE 2,38 24,85 10,66 15 970 
Her SR Re 1,79 16,93 9,32 18 270 
OA MP EPA ASSET Lo 0,9 9:74 10,2 16610 
À ÉCRAN Lo CE 0,93 8,83 9,49 18 020 
VE RE TE ve 0,68 6,72 9,88 17 240 
CLR RE ee 0,97 LE 10,87 15 670 
RÉ PATES ER TENTE 0,26 2,95 9,80 17380 

Moyenne.....: 16 850 


Ces résultats permettent de conclure que le poids moléculaire de la 
myoglobine de Cheval est égal, aux erreurs d'expérience près, à 16800 ; ils 
sont en accord avec ceux obtenus par Pedersen à l’aide d’une méthode 
essentiellement différente. 

 L'hémoglobine musculaire du Cheval est donc, comme les érythro- 
cruorines endoglobulaires des diverses Lamproies (Svedberg et Eriksson- 
Quenssel, Roche et Fontaine) un monomère Hb (unité de Svedberg) 
contenant un atome-gramme de fer par molécule. Elle se différencie à cet 
égard des hémoglobines sanguines des Vertébrés supérieurs, Hb,, de poids 
moléculaire égal à 68000 (Adair, Svedberg), lesquels peuvent se dissocier 
réversiblement en dimère Rb, en présence d’urée (Burk et Greenberg, 
Steimhardt) ou sous l’action de la chaleur (Roche et Chouaiech). Comme : 
tous les pigments hémoglobiniques (myoglobines, érythrocruorines, hémo- 
globines) sont constitués par l’union du même groupement prosthétique, 
la protohématine, à une protéine particulière à chacun d'eux (Roche), il 
apparaît que la nature de celle-ci doit, dans une certaine mesure, déter- 
miner la taille de leurs molécules. 
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PROTISTOLOGIE. — Le chondriome des Eugléniens et des AIRES 
Note (!) de M. Axpré Horranneg. 


Les mitochondries chez les Flagellés | libres sont mal éonnues; elles ont 
échappé généralement à l'attention des chercheurs, qui décrivent, comme 
chondriome, les enclaves cytoplasmiques les plus te grains di. 
ryagiens et iles lipidiques des Cryptomonadines; vacuoles, granules 
cytoplasmiques, corps mucifères des Eugléniens. La grande fragilité des 
mitochondries, leur destruction par l'acide acétique, leur coloration élective 
difficile, même après bonne fixation, expliquent ces multiples confusions. 
Nous nous bornerons à présenter ici les résultats de nos recherches concer- 
nant Chélomonas paramæcium (Cryptomonadine incolore), et divers Euglé- 
niens sans chlorophylle (Astasiacées, Péranémacées) où nous avons mis en 
évidence un chondriome typique, semblable, à sa localisation près, à celui 
des cellules animales ou végétales. 

Chez Chilomonas paramæcium, le chondriome se présente sous la forme 
de petits chondriocontes, fort nombreux et serrés les uns contre les autres. 
Ils sont disposés immédiatement sous la membrane, sans ordre apparent, 
mais parfois plus ou moins bien orientés le long des stries cuticulaires. Leur 
taille, assez réduite, varie peu; leur forme est, soit celle de petits bâtonnets 
épais, sinueux, soit celle d’haltères. Ils n’élaborent pas d'amidon. Nous 
n'avons pu les mettre en évidence par la coloration vitale au vert Janus; 
par contre, dans les sujets traités par la solution 1odo-iodurée, ils appa- 
raissen£t réfringents et prennent une teinte brune très légère. En coupe 
optique, les mitochondries constituent sur les bords du Protiste, après 
action de ce réactif, une zone brunâtre très nette. La fuchsine d'Altmann, 
après fixation spéciale, fournit des préparations très électives, 

Chez les Eugléniens incolores, Péranémacées et Astasiacées, le chon- 
driome est très développé, localisé à la périphérie de la cellule, sous les 
téguments. Il se présente d'ordinaire sous forme de chondriocontes droits 
ou sinueux (Anisonema, Entosiphon, fig. B), qui dans une même espèce 
sont, selon les individus, longs et minces ou plus courts et épais; parfois 


oo 


(1) Séance du 30 octobre 1939. 


Kig. À. — Petalomonas Sleinii Klebs. Avec chondriocontes ramifiés (é). + 
Fig. B,— Æntosiphon sulcatum Stein. Avec chondriocontes non ramifiés (6); 5, organe en hâtonnet: 


longues et si nombreuses qu’elles simulent un réseau. Seul, l'examen 
minutieux de frottis permet de reconnaître l’individualité des divers chon- 
driocontes. Les ramifications ne sont toutefois que transitoires; elles 
manquent chez certains individus où s’observent des chondriocontes 
typiques portant de place en place des épaississements, os de Re 
probables de futures branches. % 

Les éléments mitochondriaux ne se Re nullement avec. 1e 
organites sous-cuticulaires, connus sous le nom de corps mucifères ou de 
trichocystes, avec lesquels ils coexistent parfois. Nous n'observons aucun 
rapport entre le chondriome et l'appareil de Golgi (parabasal du :CAilo- 


(?) Hovasse, Bull. Biol, France et Belgique, T1, n, 1939, p. 221-236. 
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: FAT Respiration and Lactic acid production by a re of the PT Rhésop 
_ LRU SeLman A. Waxsmax et Jackson W. Fosrer. Extrait de unaishe cu 
Re. Research, Vol. LVII, n° 12. -Washington, 1939; fase. 23m, en 3 
ES Hydrogéolos pie. ire à l'étude des eaux destinées à 
‘es humaine et à l'industrie, par Pauz FourMaRIER. AE Masson et Gr, “$ 
H. Vaillant-Carmanne, S.,A., 1939; 1 vol. 25m. : se 
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